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Lons-le-Saunier – 4 rue de la
Chevalerie
Opération préventive de diagnostic (2010)
Valérie Viscusi
1 L’opération  réalisée  rue  de  la  Chevalerie  à  Lons-le-Saunier  (Jura)  répond  à  une
demande anticipée de prescription de diagnostic archéologique formulée par l’Agence
publique pour l’Immobilier de la Justice (APIJ) pour un projet d’extension du palais de
Justice. Elle concerne un terrain de 2 050 m2 situé au nord de la prison, voisine du palais
de Justice. L’emprise est située dans une zone à forte densité archéologique, tant pour
la période antique que médiévale.
2 Alors que plusieurs sondages étaient initialement prévus, l’épaisseur de la stratification
(5,5 m) et la richesse des vestiges n’ont permis la réalisation que d’une seule tranchée,
d’une surface de 21,38 m2 à l’ouverture. Finalement, devant l’importance des résultats
et avant même que soit engagé le travail d’étude et de rédaction du rapport, le projet a
été abandonné par le ministère de la Justice.
3 La grande profondeur du creusement a rendu nécessaire le recours à des blindages
impliquant  des  observations  par  section  de  stratigraphie  et  des  relevés  partiels,
assemblés par la suite.
4 Les alluvions fluvio-glaciaires ont été atteintes à une profondeur variant de 5 m à 5,3 m
environ,  selon  une  légère  pente  d’est  en  ouest.  Le  tout  premier  témoignage
d’occupation  est  représenté  par  un  mince  lit  charbonneux  déposé  sur  le  toit  des
alluvions. Il précède un sol en terre battue, seul vestige construit observé datable de
La Tène finale.
5 L’occupation  gallo-romaine  commence  par  l’apport  de  remblais  d’assainissement
graveleux sur lesquels sont construits deux sols successifs de terre battue. L’élévation
en terre et bois contemporaine de ces sols, détruite par un incendie entre 70 et 140 de
notre ère, n’est connue que par la terre cuite présente dans les remblais de démolition.
Plusieurs habitations se succèdent ensuite.  D’abord entièrement édifiées en terre et
bois, elles comportent par la suite un solin en pierre et ce n’est qu’à la fin du IIe ou au
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IIIe s. qu’apparaît une maçonnerie entièrement en pierre, liée au mortier de chaux. Les
sols sont formés de planchers, de terre battue ou de chapes d’éclats calcaires noyés
dans du limon. Les techniques de construction employées permettent sans doute, par
opposition à celles des larges maçonneries soignées mises au jour lors de la fouille de
« La Comédie », de définir le secteur comme un quartier d’habitations modestes.
6 Toutes  les  occupations  antiques  observées,  sans  exception,  ont  été  détruites  à
l’occasion d’un incendie. Les sinistres sont probablement liés au contexte du quartier,
où  les  constructions  en  bois  ont  persisté  à  une  période  tardive  et  où  pouvaient
coexister  les  fonctions  d’habitat  et  de  production  artisanale,  constituant  autant  de
risques  de  feux.  Cela  a  permis  une  conservation  variable  des  vestiges,  parfois
exceptionnelle. Plusieurs planchers ont pu être observés ainsi qu’un mur à pans de bois
effondré à plat, une porte en baguettes de bois, une cloison en torchis, des pots entiers,
écrasés sur place, et les graines qu’ils contenaient répandues autour… Les bois ont fait
l’objet d’une détermination par O. Girardclos (Laboratoire Chrono-environnement).
7 Au-dessus  de  l’occupation  antique,  plusieurs  niveaux  de  sépultures  se  succèdent.
L’altitude supposée d’ouverture des fosses se situe entre -2 m pour la plus profonde et
aux  environs  de  -1,5 m  pour la  plus  récente.  Les  structures  funéraires  les  plus
anciennes sont deux tombes maçonnées et une sépulture d’immature en pleine terre ;
la plus récente est une tombe en pleine terre. Les datations radiocarbone effectuées sur
les  ossements  provenant  des  sépultures  maçonnées  sont  comprises  entre 670  et 890
(résultat  calibré).  Ces  résultats  permettent  le  rapprochement  avec  deux  sépultures
maçonnées découvertes à l’occasion de la construction de la gendarmerie en 1827, dans
lesquelles  avaient  été  découvertes  une  épée  et  deux  plaques-boucles  en  fer  avec
damasquinures en argent datées du VIIe s. Un cimetière pourrait donc s’étendre entre
l’ancienne voie d’accès depuis l’est (porte de Perrigny au Moyen Âge) et le sondage.
8 La sépulture la plus récente est recoupée par un creusement qui peut être interprété
comme la tranchée de fondation d’un mur de rempart. Arasé immédiatement sous le sol
actuel,  ce dernier repose à une profondeur de 3,3 m. À la profondeur de 1,35 m, sa
largeur est de 1,7 m. Le niveau de circulation contemporain de l’aménagement peut
être estimé aux environs de 1,5 m de profondeur. Les remparts ont été construits à
partir de 1375 et dérasés au cours du XVIIIe s.
9 Une  maçonnerie  étroite  à  parement  simple  sans  blocage  a  été  observée  en  limite
occidentale du sondage. La superposition du plan du sondage avec le plan de la ville
en 1818 montre que nous pourrions être en présence d’une cloison du Collège de la
ville. À la suite de plusieurs incendies, cet établissement a été reconstruit de part et
d’autre des anciens remparts alors dérasés, entre 1750 et 1776.
10 Le  quartier  a  fait  l’objet  d’un important  programme de  constructions  publiques  au
cours du XIXe s., comprenant la gendarmerie, la prison et le palais de Justice. Le terrain
sondé a sans doute été remblayé à cette occasion, constituant une terrasse qui domine
l’îlot bordant la rue des Cordeliers à l’ouest, du côté du centre ancien. L’emprise est
traversée par deux réseaux de canalisations maçonnées aménagés à la fin du s. ou au
début du XXe s.
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Fig. 3 – Sépulture maçonnée double, à couverture de dalles délitées et enduit de chaux ocré à
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